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FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ AU NOM DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS, 


SUR LA TOMBE 

DE M. ROUX, 


M. LE PROFESSEUR MALGAI GNE. 


Dans ces coups précipités frappés par la mort, la Faculté de Mé¬ 
decine aussi a été douloureusement éprouvée, et à peine le temps 
commence-t-il à cicatriser une plaie encore saignante, qu’à un deuil 
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éteintes que nous pouvions espérer de voir briller longtemps en¬ 
core ! à combien de maîtres vénérés, à combien de collègues aimés, 
sommes-nous venus dire ce Funèbre et dernier adieu ! Aujourd’hui 
c’est la chirurgie qui pleure un de ses plus nobles représentants, 
et la mort de M. Roux est une de ces pertes qui seront le plus uni¬ 
versellement senties, le plus difficilement réparées. 

Je ne veux point. Messieurs, revenir sur toutes les époques de 
sa longue et mémorable carrière; une voix plus autorisée que la 
mienne, devançant le jugement de l’histoire, vous a dit déjà quels 
services il avait rendus à la science et à l’humanité. Qu’il me soit 
seulement permis de rappeler ses premiers pas, de montrer com¬ 
ment une position si humble à son origine s’est changée peu à 
peu en une position si haute, afin que sa vie serve à la fois d’en¬ 
couragement et d’exemple, et qu’à cette jeunesse fidèle, qui aimait 



dirait presque cetenfant, qui n’avait pas encore quitté les bancs de 
l’école, ne recula pas devant la double tâche de compléter l’ana¬ 
tomie inachevée de son maître, et de continuer un enseignement que 
Bicbat. avait fait si célèbre. 














une part inévitable des plus 1 
sus toutes choses, c’était de 




